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LA PROBITE RECOMPENSEE, 

COMÉDIE-VAUDEVILLÉ^^ 

EN UN ACTE} 

Par le Cîtojen^D O R V I G N Y. 



Représentée , à Paris y sur h Théâtre d9 VAm* 
bigu-^omîque • U i8 Vendémiaire an IX- 
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PAR I S, 



Chez F A G E S , Libraire , boulevard Sàint- 
Martin, N^ 26 > vis-à-vis le Théâtre des Jeunes 
Artistes, et rue Meslé , N^ 25. 
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' P JE R S OIS N A CES. 



ACTEURS. 



X'ABROSSE, maître Afficheur. Dumont. 

PAULINE , sa fille. Madame Dacosta. 

GEORGES , garçon Afficheur. Platel. 

BOURACAN , garçoa TaUlcur , ami de Georges. Rafjile. 
M.îDINVAL: LebeL 

TJn Cierè de Notaire. 
Un Garçon Traiteur, 
' Un Domestique de M. Dinval. 
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ta Scène se passe dans la tue , devant la boutique dfi 

Labrosse. 
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.:> R O P R I É T É, 

Je soussigné , reconnois avoir cédé au citoyen Faûes y 
le droit exclusif d'imprimer et vendre la Pièce de Georges 
et Pauline , ou la Probité récompensée ; Paris , ce premier 
Nivôse , an X de la République Française. 

l^f %rte DORVJGNY. 
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GEORGES ET PAULINE , 

LA PROBITÉ RÉCOMPENSÉE. 



SCÈNE P,REM'IERE. 

GEORQES ET BOJJB.ACAT^ ^viennent de dehors; 
ils sont entre deux vins , mais Georges moins que l'autre /. 
ce dernier a des affiches dans sa trousse y un sceau à 
colle avec une échelle, 

BOURAGAN. ^ 

*^ JjiH ben ! mon cher Georges , est-ce que nous allons nous 
^quitter comme ça ? tu ne veux donc pas que je paye la 
goutte , à mon tour ? 

Georges. 
r7on , mon cher Bouracan I ça n'est pas dans l'ordre , 
que ton tour vienne de c'te fois-ci. C'était avant-hier la 
décade ,' v'iâ deux jours que j'fêtons le lendemain , c'est 
l)onnétô pour des gens réglés coni' nous. 

Air i,De RairSynde. 

Autant qu'toi , tu peux m'en croire , 
Ami , j'aime le bon vin , 
Si j'pouvois , j'en voudrois boire , 
Encor jusqu'à demain matin : 
Mais com il faut qu'tout finisse , 
Il est juste qu'la raison , 
Avant de s'perdre , avertisse 
De r'tourner à la maison. 



v < 




> bis. 



B G U R A C A .N. 

'>J A la bonne heure. Mais comme c'est toi qu'as payé pen« 

dant ces trois jours^là , je voulois prendre ma revanche* 
^ •'Georges. 

Si j'ai payé , ça se devoit. «Tétoîs l'agresseur; je' t'ai 
j^ invité ; je t'ai régalé ; je t'ai versé à boire et je t'ai donné 
V) Tevempe:.. Aujourd'hui , que v'ià déjà quatre heures du 
t soir , il est tems de commencer la journée. 
*^ Bouracan. 

^ Bah ! c'est pas la peine pour si peu qu'il en res^e... 'Et 

< pis , moi , je n'ai pas du tout le cœur à travailler. 

▲ â 

if 
A* 
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Aîr : f^ive le yin , vive l'amour. 

Or, tu sais bien que sans le coear , 
Bien loin d'pouvoir se faire honnoor, 
On risque de gâter sa besogne : 
Quant à moi , j'ai trop de vergogne , 
Pour mal faire en aucun métier. 
Et plutôt qu'd'être un mauvais ouvrier, 
J'aime mieux être un bon ivrogne. 

6 E^O R G C s. 

Mon enfant , ta raison est bonne. Mais , moi , j'en ai 
encore un peu de cœur , et c'est le devoir qui me le donne. 
Voîs-tu ; car , comme je te dis , v'ià des affiches aue j'ai 
à coller depuis nonidi; c'est aujourd'hui duodi , v'ia donc 
quat' jours que j'ies trimballe avec mon échelle , et il est 
bentôt tems que je les plaque. , 

B G U R A C A N. 

Oui-dà ! tar-tout si elles étoient pressées. 

.Georges. 

Ah ! dam' , elles sont venues dans un moment où ce 
que j'étois plus pressé qu'elles : j'értois à faire ce déjeûner 
que je t'ai dit, pour les acoprdailles de ma noce avec le 
p^re de la fille de mon entrepreneur. 

B G T7 R A c A N. 

Ah ! , diantre. Oui ; t'as râi&on , on Jid qiittte |^s dans 
jdes occasions comme ça. , • 

*^ Georges. 

Sur-tout, étant amoureux comme je le suis. Ainsi , en« 
tends-tu ben! y faut réparer ça,:. je n'ai qu'une centaine 
de feuilles, à coller 5 ça sera bentôt' debout, Va-tren don- 
ner aiissi quelques coups d'aigiailles > et pis , tu reviendras 
souper avec nous : je devois faire ce soir. un repas de fa- 
mille ,■ en l'honneur de mo;i mariage qui 'sera demai» ; 
ainsi , t'en est prié en qualité de cousin , et j'y. boirons de 
meilleur vin que ces jours-ci ; je t'en réponds. 

B u R A c A N, , 
Et moî 5 je te réponds que je n'y manquerai pas. Mais 
dis-moi donc , t'as donc de l'argeut pour épouser comme 
ça lAyfiUe de ton liourgeois ? car , il est ladre , et je sdis 
qu'il vouloît que son gendre ait dû quoi. 

Georges. 
' Oh< jo dis i force de travailler faut beii qtie ça vienne? 

B o u R A c A K. 

Sans doute f mais , c'est que ia paie n'est pas* lourde. 
Et pis,commanou^ buvotisben autant. que noys travail- 
lons 5 tout ça fait qu'on n'en ramasse guères. 

.^Georges. 

Ah ! on n'en ramasse guires !•. Qu'est-ce qui sait queu- 
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quTois quand on a de bans yeux. . . '. Et pis , qu'on a la 
main heureuse. 

B o u a A G AN. 
Gomment ? la main heureuse !... Ah ! mon cher Georges , 
est-ce que t'aurois gagné à ta loterie , ^ ar hazard ? 

Georges. ' '• 

Gagné !... Oui-dà ! ça se pourroit ben. ( à part. ) Par- 
dine ! trouvé d^m côté ou ben d'un autre, c'est toujours ^ 

Prague 9 pîsque ça vient de l'hazard comme y dit. {haut. ) 
Ah\ ça ; mais écoute-donc , en parlant de gagner , nous 
perdons-ià encor du tems, et mes affiches n'avancent pas: 
ainsi, pendant que nous causons; j'en vas étaier une sur 
ce mur-là... Tiens-moi réchelle, toi. ^ 

( // pose son échelle contre le mur. ) , ^ 
; B0URACAN9 mettant le pied contre. 

Eh ! qu*est-c' qu'elles chantent donc tes affiches ? 

Georges, montant à l'échelle* » 

Ah ! ma fine , je n'y regarde pas : tu sais ben que)e ne 
Jxiis pas V lire. ( // colle une affiche. ) A 

BOURACAN. > 

Ah ! mais , c'est dangereux ça ! Si t'alloîs les coller i 
['envers , y faudroit donc se retourner pour les lire ? 

Georges.. 

Oh !y n'y a pas de riscjue : je suis au fait... Est-ce qu'il 
a'y a pas les grosses lettres en haut; donc , c'e^t ce qui 
aous règle. " ' ' ) 

BouRACAN , lit l'affiche pendant que Georges la pose. 

» Il a été perdu , octidi dernier , depuis la place de Ven- 
» dôme jusqu'au jardin Egalité, une bourse verte, conte- 
» nant vingt-cinq louis en or... » 
G E o R G ];; s , sur l'échelle ,' se retournant vivement. 

Hen ! qu'est-ce que tu dis-là de louis d'or ? 

BOURAGAN. 

Air : Des fraises. 

Ce sont sûr'ment les louis , 
De quelque nouveau riche ! 
^ Georges. 

Répète-donc c'que tu dis ; 

B o u R A C A N. 

Moi , je ne dis pas , je lis : 
^ l'affiche , l'affiphe , l'affiche, 

Georges, sur l'échelle. 
Comment ! l'affiche t'a dit ça ? ( /^ Ur détache vivement^ 
iescend , et la lui apporte. ) Regarde-xlonc ben de près. 

BoURACAN. 

Certainement. Tiens, il a été perdu, octidi dernier , et 
)aiteru* 
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Air \,Ftmmes voulez-vous éprouver. 

Nos soins pour êtrô fortunés. 
Lorsqu'à s unir on se destine > 
Doivent d*abord être tournés 
Sur ce qui fonde la cuisine; 
Car j'ai toujours vu que l'amour, 
Qui le mâtin fait bonne raine, 
Boude et fuit à la fin du' jour, 
^S'il est chassé par la famine. 

Mais à présent , que te v'ià en fonds , tu n'es plus à 
dédaigner : ma fille est à toi , et nous serons tous l^s trois 
contens... et mérae pour en finir tout de suite, 'j« iii*en 
vas repasser chez le notaire, pour voir si le contrat que 
je lui ai commandé -est prêt, r^e t'impatiente pas, mon 
ami Georges , je vas bientôt revenir , et en attendant, je 
te permets de parler d'amour avec la citoyenne ma ûllej^ 

Georges. 

Grand merci de vot* bonté. 



S C E N £ I K 
, GEORGES, seuL 

^ V OYEZ pourtant comme ces louî» vous font avoir toutes 
les; permissions !.. Y a quatre jours, quand je voulois tant 
seulement souhaiter un petit bon jour à ma chère Pau- 
line , falloit que je m'y prenne, ben à la dérobée , sans 
quoi j'aurions été grondés tous les deux. Aujourd'hui que 
v'ià une bourse ben garnie , permis à moi de l'y causer 
d*amour, et c'est le père lui-même1qui m'entame la con- 
versation encore... . / 

^ ■ Air :,La Comédie est un miroir. 

' * ' Comme c/t'or fait donc tout mouvoir. 

Et comme il fait par-tout miracle ! 

C'est tiu sorcier , dont le pouvoir 

Sait nous applanîr tout obstacle : 

Au plus mal habile ouvrier , 

Il donne bientôt d'ia science ; 
. , Il ouvre les mains de l'usurier , 

Et fait fermer sa conscience. 

Mais «au bout de tout ça, je fais une réflexion malgré 
moi... Ces louis, qui me valent ces permissions-là, sont y 
ben à moi?.. A c't'heure--ci , que v*là leu maite qui les 
redemande , est-ce que je suis autorisé à faire la sourd» 
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oreille ?... T.e citoyen liabrosse dît pourtant que sans eux 
y n'y auroit pas de Pauline ppur moi! et}e sens que j'en 
&uis pus amoureuse que jamais... Maïs être amoureux » ça 
ne doit pas empêcher d'être honnête... 

Air : Triste raison j'abjure ton entpire. 

Perdre c'qu'on aime est ben cruel sans doute » 
Mais la vertu n'connoit pas de détour ; 
' lia probité, quoicfu'au cœur il en coûte. 
Ne doit jamais r'caler devant l'amour. 

Pourtant renoncer à Pauline , c'est ben fort... La v*là 
qui vient : contons lui ça ; elle a de l'esprit, elle esthon-« 
nête,etelie ne pourra me donner que des bons cônseils.s a 
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& C È IS E V. 
P A U L I NE, GEORGES. 
F^ A u L I N E y venant de la boutique. 

jji H ben ! mon cher Georges ! c'est donc pour au jour-» 
d'hui que mon père consent à ce que nous soyons heureux? 

Georges. 
Oui ,^ ma chère Pauline , et il est allé chez le notaire 
pour faire arranger tout ça. 

P A v L I K E, . 
Comment que vous avez doHC pu le déterminer.,. Vous 
l'y avez donc bien dit des belles paroles pour ça P 

G E G K cj K s. • 
Oh ! oui. Des paroles dorées. J'ai pus parlé à ses yeux 
qu'à ses oreilles. 

Pauline. 
A ses yeux ! Comment donc ça ? 

Georges. • 

Quand je l'y parloîs d'abord, y ne m'écoutoit pas ? quand 
j'ai vu ça , j^i fait reluire à sa visière , une bourse avec 
vingt-cina louis en or... ah ! daui' 1 c'te vision là V^ attendri 
et persuaaé tout d'un coup. 

Pauline. 
Je le croîs ben! vîngt-ciuq louis!... eh! où donc que 
vous avez eu ce trésor là ? 

G £ D a G K s. 
Sans la rue. 

Pauline. 
Comme c'est heureux , et qu'nous allons être conteitsl 

Q z K {m f^ ^, 
Oui. Mais.,. 

B 
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F A U L t H JE. 

Gomment? mais !... 

6 E O "^ O E f . 

Dame ! oui, y a un fie^ mais à ça. Ecoutes ,ma chërar 
Pauline 1 vous êtes une hrave fille , et vous avez de Ta- 
initié pour moi autant que j'en ai pour vous.,. lÂsez ce 
papier que j'ai dû coller dessus le mur , depuis trois jours. 
Pauline^ lisant l'qf fiche haut. 
» Il a été perdu , octidi dernier, depuis la place Ven- 
» dôme jusqu'au jardin Egalité, une bourse verte, con- 
9 tenant vingt-cinq louis en or : on prie de les remettre 
» au citoyen Dinval , à ladite place , N®. i3. » 
Georges, d'un ton piteux. 
V'ià Ja bourse verte. ( il la lui montre. ) Y avoît dedans 
vingt-cinq louis , et je l'ai trouvée octidi , à l'entrée du 
jardin Egalité. • 

Pauline. 
Ah ! ciel ! qu'est-ce que vous me dites là ? 

«Georges. 
C'est comme ça , et v'ià qu'on la r'demande. 

Pauline. 
Et c'est p't'être quelqu'un qui en a autant de besoin 
que nous , qui l'a perdue. 

G E p R^ 6 E s , vivement. 
Oh ! autant de besoin que nous !.., au contraire , faut 
sûrement que ça soit un homme riche pour perdre , comme 
ça , viipigt-cinq louis eii compagnie 5 car , j'nen pourrions 
jamais assembler , seulement deux , nous autres. 

Pauline. 
Riche ou pauvre , c'est son bien 3 et ça ne nous appar* 
tient pas. > 

Georges. 
Oui. Aujourd'hui, qu€ nous savons qu'il les redemande ; 
car , hier , moi , que je ne sais pas lire , si je les avois 
employés, e'étoit bien à moi... Eauty pas avoir le diable 
au corps ; là, d« venir s'adresser tout juste à moi, pour 
afficher ça. 

Pauline. 
Qui donc qui vous l'a lue ? 

Georges. 
C'est ce malheureux Bouracan. . .- il avoît ben aSaîre 
d'apprendre à lire aussi , lui. Est-ce qa'un garçon tailleur 
a besoin de ça, pour prendre une mesure ? 

Air : Malgré la bataillé. 

On n'devroit apprendre, 
A chaqu'ouvrier , 
Que c'qui peut le rendre 
Fort dans sou métier ; 
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Car , le peu d'science , 
De ces d'mis-savans , 
'Ne leur sert , je pense , 
Qu'à nuire aux gens. 

P A U L I N I. 

S'il ne vous Tavoit pas' dit , vous Tauriez appris par un 
autre , et il auroît toujours fallu rendre l'argent. 

Georges, soupirant. 
Rendre l'argent !... vous croyez aonc que c'est forcé ? 

Pauline. 
Je le juge comme ça. 

Air : Si Pauline est dans l'indigence» 

Oui , l'honneur dicte votre thème , 
Et votre devoir aujourd'hui , , 

^On doit se prendre par soi-même , 
Dans tout ce qui regarde autrui: 
Il vous faut donc rendre la somme , 
Sans aucunes difficultés... 
Car , la loi de tout honnête homme , 
Est î'respect des propriétés. 

Georges. 
Je l'avois ben ppnsé comme vous. . . et en ce cas là i 
v'ià la bourse ; tenez , ma chère Pauline 5 prenez l'affiche 
avec ; enveloppez-là dedans, et teportez-là à son adresse... 
mais , jarni ! j'ai ben du regret qu'on ait pas attendu à 
demain , pour me lire c'te malheureuse écriture là. 

Pauline. 
Pourquoi ? demain , ne seroit-ce pas la même chose 
qu'aujourd'hui ? 

Georges. 
Ah i parce que demain , nous serions mariés , et que 
vot' père ne pourroit pus reculer. 

Pauline. 
Il faut espérer qu'il ne se dédira pas pourça , à présent 5 
N mais quand nous devrions le craindre, nous ne sommes 
plus les maîtres de balancer. 

Georges. 
Fisque c'est comme ça; allez donc tout de suite reporter 
la bourse. Ah 1 mais , dites donc , l'avez-vous ben regar« 
dée aussi , vous , c*te bourse ? 

Pauline. 

Pourquoi çâ? 

Georges. 

Pour être ben sûr si elle est verte. 

Pauline. 
Oh 1 il n'y a pas d'équivoque. 
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O s O R 6 s 8. 

Allons , y faut donc en faire son deuîl ; dlépécîieï-voiw 
teulemeot de revenir, pour que je ne me rencontre pas 
seul avec votre père 5 car je va« me trouver tout houteojc 
devant lui. , 

P A V L I KE. 

Je serai ici dans un instant. ( Elle s'en va. ) 
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s c È N E y h 

V 

6 E| O R 6 £, seul. 

'est vrai dà ça... Cmatin f aurois été gaiUard et glo- 
rieuse devant lui , «^ à présent à ma mine basse , y de-> 
vineroit tout de suite lé déchet de xna fortune; comme 
çà change donc un homme, de se sentie le gousset vuide, 
ou ben garni !... Mais c'est égal... ; sois tranquille mon pau- 
vre Georges. Pense que c'est toujours ben fait , C|ue de 
ben. faire, et désire seulement. 

Air : Dé la croisée» 1 

Pour prix de ta belle action, 

Et de l'exemple que tu donnes; 

Que Tgoût d'ia restitution^ 

Puisse prendre à maintes personnes!... 

Ahl si chacun s'piquoit dH^onn' foî^ 

Que de gens qui n'y pensent guères; 

Auroient bientôt ainsi que' moi , 

Les poches bien légèfes. bis. 

Allons , je p^ux remporter ces aflSches là à la maison ^ 
c*n'est pas la peine de les coiier, je les revendrai à queu- 
qu' épicier , et ça sera du moins un petit bénéSce innoceutîi 
qu'on ne pourra pas me reprocher,* Ah ! jaruiiv'ià le ci- 
/toyen Labrosse , avec le notaire et le traiteur i voyons un 
peu comment que ça va tourner. 

S C È N E r 1 1 

IjjLBROSSB , GEORGES , dk Clerc , avec des papiers / 
vm OARÇOK Traiteur , une vanne sur la tête. 

LABRoss£|â George gaiment. 

Eh! ben mon enfant! vive la joie et la bonne chère J 
v'ià le contrat et le souper tout à la fois , voyons , des- 
serre un peu les cordons de ta bourse pour payer ces 
messieurs. 
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• Georges, embarassé , à pari. 
Ah ! v'ià le tujautem !.. (;haut.) Je vous dirai, mon cher 
ttoyen ^ que les cordons • pisque cordons y a , ont em- 
orté la bourse. - , 

Labrosse. 
Comi;nent ! comment ! qu'estrce que tu noua chante ? 

6 E o a o E s. 
Ah ! dam*, je chante p't'être un Vilain air ! mais les pa*- 
Dies n'en sont que trop véritable$. 

Air : Triste raison , j'abjure ton empire. 

Un oiseau pris dans sa douleur extrême , 
S'il voit un jour s'enfuit du trébuchet ; 
Se trouvant mal , la bourse a fait de même^ 
£t déserté tantôt de mon gousset. 

Labrosse. 
Mais Je te dis que je ne t'entends pas ; dépêche toi donc 
e payer ces messieurs , ils sont pressés. 

Georges. 
J'en suis fâché , je ne peux pas aller plus vite... Eh ! 
tiais est-ce que vous ne pourriez pas toujours avancer ça , 
ous , ça se retrouvera après. % 

Labrosse. 
Moi! oh! non pas. Je t'nî ppéveou que je no vouloîs 
ien débourser du tout... C'est bén assez que je te doi^ne 
Qa fille.- 

Georges. 
Eh ben ! pisque c'est comme ça, faut que j'attende qu'elle 
oit revenue. 

Labrosse. 
Que ma 611e soît revenue ! est-ce que c'est elle qui a 
a bourse P 

Georges. 
Elle la eue toujours ; ( en soupirante ) mais je crois ben 
[u'elle ne Va. pus... 

Labrosse, impatienté. 
Elle la eue ! elle ne la pus !... Eh ! quel diable d'em- 
irouillage que tu nous fais-là donc. 

Georges. 
Y n*y a pas d^embrouillaç;e. Ça n'est mordine que trop 
lair. VOUS' savez ben les afl^ches que j'avois à coller de- 
mis trois jours... ^ 

Labrosse. 
Allons I v'ià les affiches à présent ; ( au notaire et garçon 
jiteur.) quand ]e vous dis qu'il bat la campagne... Mais 
'là ma fille , tout ça va s'arranger. 
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' " ■ I ■■. ■ ■ I » . ■! I 

SCENE Vil 1, 
Les PRicÉDENs, PAULINE. 

Labrosse. 

-Irrite donc, FatiHne. 

Air : D'Arlequin afficheur» 

Il dît qu'il t'a donné ses louîs, 

Georges. 
Enveloppés dans une affiche. 
Labrosse. 
Qu'en as-tu fait , Pauline ? dis. 

Pauline. 
J'ies ai remis avec l'affiche. 

Labrosse. . / 
Kemis !... Mais à qui' donc cela? 

Pauline. 
A celui qu'indiquait l'affiche. 
Labrosse. 
Eh ! qui t'a commandé c' trait là. 
Georges et Pauline. 
r On vous dit qu'c'est l'affiche. 

Labrosse, e/i colère. 
Le diable soit de votre affiche , et de vous aussi ! voulez- 
vous. ben m'expliquer ça , pus à clair. 

Pauline. 
Mais, mon père, ça l'est pourtant bien ! ces affiches 
â)soient qu'il falloit rendre la bourse au citoyen Dinval? 

Georges. 
Oui. A la place Vendôme , N°. i3. 

Labrosse. '^ 

Eh ben ! après ? 

Pauline. 

Eh ben ! jç viens , comme je vous dis , de lui reporter 

ses louis. \ ' I 

L A 'B R o s s E , au notaire et traiteur, \ 

En ce cas là , citoyens, vous n'avez qu'à remporter vùi 

papiers et vos plats. 

Le Garçon Tî^aiteur. 
Comment , citoyen ! ce repas qui est commandé ! q 
est tout chaud ! tout prêt à mangerj... 

Le Clerc de Notaire. 
Et les papiers , extraits de baptême , de morts et autres 
que nous avons récopiés ; qu'ils vous servent,' ou non,* 
peine a été prise , et il faut toujours qu'on la paye. 



i-' 






(I5) 

XABROss£,£n colère. 
tEhf qui diable voulez-vous q«ï vous paye, à présent, 
«t qui vous mange, puismie c^l'animal là a perdu son ar- 
gent , comme un imbécille qu'il est. 

GuoRGBs,^ Labrosse. 
Mon cher cito^yen-, ne vous fàcliez pas , puisque Jea 
papiers sont tous Taîts ; ils pourront touiours servir, iiinaï 
«jue le repa». J'ai rendu la bourse, c'est vrai...; niais je. 
xne rappefle que y avoît une récompense de promise. Eou- 
x-acan m'a ben lu que y avoît cinquante francs ; ainsi, ça 
servira encore à tout payer. Pauline, donne Iss à ces 
citoyena. ' 

Lk TflAITEUR. 

A la bonne heure. Et sur ce pied là; prenez toujours 
ça , et je vas vous chercher la rest|e. 
Georges. 

Pardine ! ça serait dommage de se voir passer un fricot 
comme ça, devant le nez. ' 

Air ; Sotis le nom de l'amitié. 
Georges, â Pauline. 
Donnez-leur donc cet argent, 
Pour n'pas les faire attendre. 

Le Notaire et le Traiteob. 
Je ne peux pas attendre. 
* Geohoes et Lâbrossk. 

Donne^ leur donc cet argent. 

P A C I. I K E. 

De l'argent, et où le prendre ? 

Labrosse. 
Bon! à l'autre à présent. 
George Donnez-leur \ 

I-*BBOs Donne-leur ( , 

Le Notaire , le Traiteur. > ^""'^ "^«^ "S*»'' 
Donnez-nous / J 

P A u I I u B. 
Je b'bî point du tout d'argent. 

Eh ! mais , mon dieu ! quel argent me demandez-vous 
donc , tous ? 

Georges. 
Eh ! jarni ! celui-là qu'est promis dans l'affiche. Cin- 
quante francs, que le citoyen Dinval a dû vous donner. 
Pauline. 
A moi ?,.. Il ne m'a rien donné du tout. 

Geobg es, et to0 les autres. 
Comment ? il ne vous a rien donné !.,. 






( t6 ) 

Air : De Malborought. 

Ali ! v'ià qui jn'désegpère , 
N'y a donc pus àe probité sur terre. 
Pauline (Comment donc qu'voue alle2 faire? 
Georges < Gomment dont cpîe j'vbb faire? 
Labkoss (Gomment donc qû'iu vas faire? 

Pour payer ces gens^là f 

Le Traiteur. 
Oui , voyons qui m'paiera. 
L B ;.N o T A t K £. 
Et Tcontrat que voîià. , 

Labrosss. 
Ma foi , traiteur , notaire , 
Remportez chacun votre affaire. 
Le Traiteur. 
Adieu la bonne chère , 
Notre ami s'en passera. 
L A B R o s s X. 
Car rien ne servira. 

Labrosse^a Georges, 
Voîs-tu , mallieureux que t'es, affronteur des honnêtes 
gens , que tu mets tout le monde dans l'embarras avec 
tes sottises. ( au notaire et traiteur, ) Je vous demande bien 
pardon ,, citoyens; mais vous voyez qu'il n'y a pas de res- 
source; ainsi, ne perdez pas votre tems avec lui : j'y suis 
attrapé comme vous , et pour le puair , Je Vas l'y donner 
aon compte et le renvoyer. 

L E T R A r T 1 u R. 

Ça s'ra bien fait. (^ Georges. ) Ah ! le nigaud, perdre 

un Vepas commîe celui qu'on l'y avoit apprêté : tu n'auras 

Jamais une occasion comme ÇR. Va , tiens ; juges-en, (il 

Importe un plat sous le nez, ) et réniffles-en la fumée , c'est 

tont ce qwe t'en auvas. ( // s'en va. ) 

Le' Clerc 
Moi, je ne suis que le second cletc , et je m'en vais 
dire cela à monsieur le notaire; il s'arrangera avec vous... 
Votre serviteur. C ^ ^*^^ ^^- ) 



S C È N E J X. 
LABROSSE , PAULINE , GE0R.6ES. 

6 E o R o K s. 

T^'La tous mes apprêts de noce qui prennent une mau- 
vaise route! CommenF, Pauline, ce monsieur DinvaJ na 
vous a pas donné les cinqûaàte francs ?... Faut qu'y soit 
bén ingrat. 



( *7 ) 

L A B R O S S E. 

Ah ! pas encore autant comme tu es béte , toL.. Est« 
ze que tu ne sa vois, donc pas que c'est la mode , beau- 
coup promettre et rien tenir ! ce proverbe là est pourtant 
pus vieux que toi. / 

Pauline,/^ Georges, | 

Y m'a demandé. si c'étoit moi que j'avois trouvé sa 
bourse , et comme j'ai dit que c'étoit vous , il m'a de- 
mandé votre adresse. ' ' , 

Georges. 

Mon adresse ! pourquoi faire donc ?. . . a-t-y compté 
Targpnt ? 

' P A U I. I N E. 

Oui , y ma dit qu'il manquoit six francs. 

Georges. 
Ah ! jàrni ! c'est à cause de ça qu'y se sera fâché ; c'est 
les six francs que j'ai mangés avec fiouracan... Mais c'est 
égal , si c'étoit un honnête homme il les auroit diminués •> 

dessus les cinquante francs^ et y m'auroit envoyé le sur-^ 
plus. ^ /. 

L A B R o 8 s s. 
Non. Il a ben fait de ne rien donner. Ça t'apprendra 
à vivre... Et pis d'ailleurs , t'est un malhonnête toi-même , 
d'avoir dépensé de l'argent qui ne t'appartenoitpas !... 

6 3 o R 6 E s. 
Oui, avec un autre... Mais vous vouliez ben que je gar*< 
disse iout, vous. > • ^ • 

L A B m o s s E. 
Allons, tais-toi; et ne me. raisonne pas, décampe putât 
ben vite de chez moi, et va t'en chercher fortune ailleurs. 

^ A u I. I N s. 
Gomment , mon père ! vous le renvoya parce qu'il a été 
honnête... 

Air : £h ! mais oui-dà , comment etc. 

A c'que l'honneur ordonne» 
Peut-on se refuser) 

Georges. 
Vpus dont l'âme est si bonne j 
• • Dçvez vous m'en blâmer. „• "^ 

Pauline. ' • 

Ah ! inon papa , 
Pourquoi donc vous fâcher ainsi pour ça. 

Labrosse. 
Je me fâche , parce que ça me plait... Vous, mam'zelle; 
vous êtes encore une morveuse , et une mal-avisée... Pre-* 
mièreioaent de vous étrç ingérée d^ reporter tantôt t't« 
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bourse là de louis! snns mon ordre, et i présent de vo\ 
xnéler de me parler pour un drôle copim&<:eluî-là... Bl 
montez ben vite à votre chambre ! et que je ne voj 
entende pas souffler sans ma permission. 



•i»*- 



SCENE X. 

LABROSSE,GEORGES. 

Labrossx. 

XJiT toi, tourne-moi ben vite les talons. 

6 s ô n G e s. 

Soit : pisque c'est là vote dernier mot-., mais du moins J 

laisseï-moi reprendre mon sciauet mon échelle, que j'a£ 

remis dans la boutique , avec mes autres affaires. ! 

liABRGSSK. I 

Eh ben 1 entres y donc pour la dernière fois... Et m 
Tas pas t'aviâer <de reparier à «ma fille...; ni même der&j 
songer que j'avois fait la^ottisede te la promettre en maJ 
riage !... Elle n'est pas faite pour toi , ta n'a jamais été qu'uni 
Imoécille, ùii meàrt de faim... Et tu ne seras janiàis qu« çai 

G E Ô R G s s ypkeu^emeru. | 

Ben obligé! v'ià des jolis complimens d'adieu... On ap- 
pelle ça se quitter amicablement. 

Air : C'est ce qui me désole» 

Hélas ! ma Pauline en ce jour > 
Te v*là fayie à mon amour; 
^ C'e^t ce qui me désole. ; bis. 

* Mais si ^u bonheur j'pérds l'espoir, 
-D'rhonneur j'ai rempli le devoir; 

C'est ce qui me console. his. 

( // entre, à la boutique, ) 



S C È N E X ï. I 
l.A'B R O S SI., seul. ' 

Xi A... C'est t'y pas endèvant fl'avbir aflfaîre à des anîmalj 
comme ça , moi que je compte is d^abprd faire ce soir un 
joli repas qui ne m'auroit rien coulé... Et qui n'ai pas diné 
même pour l'attendre, et de plus que je ^m'étois com- 
mandé un bon habit neuf....^ que j'aurois encore gagné 
là-*dess^s,comme présenc^de noces.*. Et ài;'lUieuj5e, y faudra 
le payer de mes propres deniers... 
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SCENE XII. 

I4ABRÔSSE,B OURAGAN. 

B o 17 R A G A jx , fort enviné. 

J\ H ! bon jour mon cher citoyen ! père , papa labroise ; 
eh ben 1 la noce , le repas , le bon vin , tout ça est-y prêt ?, 

Labrosse, avec humeur. 
Qu'est-ce que vous demandez , vous? 

B o u R A G A N. 

Je demande... Eh ! raordienne on ne peutpas s'y trom- 
per ; je demande à boire d'abord , et mon ami Georges , - 
qui m'a invité à' son mariage avec votre fille, et aufestia 
de la n^ce de ce soir. v 

Air : Five le vin^ vive V amour. 

Et j'vous réponds d'y faire honneur ^ ^ \ 

- Car je m'présente de tout cœur, 1 

Je suis un convive agréable; 
Tourvu que vot* vin soit potable , 
J'y serai le dernier tenant... 
Car, si je ne reste pas devant. 
Au moins j'couch^rai dessous la tableJ 

L A B R o s s E. 

Je vous en crois ben capable ; mais , ni le vin , ni lo 
repas ne vous feront pas mal au cœur ; ni à lui non pua 

même. 

BOURAGAN. 

Bah ! pour du mal non ; mais pourquoi donc qu'ils ne 
me feroient pas de bien? 

Labrosse. 

Parce que votre GeorgQs est un imbécille , et qu'il n'aura 
pas ma fille. 

BOURAGAK. 

Ah, je n'entends pas ça, > et y n'est pus tems de vous 
dédire , car j'ai compté dessus ce mariage là , pour souper 
moi. 

Labrosse. 

Ah ben, vous n'avez qu'à décompter, vous v'ià au dessert.' ^^ 
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SCENE XIII. 

Le8 PRicÉDEK8,DINVAt. 

D I K V A L. 

J^ 'est-ce pas Ici que Ton ma dît que je trouverois tm 
honnête garçon, nommé Georges? 

BOURACAK. 

Ah, v'ià encore un soiipeut apparemment. 
Xf A BROSSE, e/i colère. 

Que le diable le régale ce drôle là/.. 5 \i avoît donc invité 
ben du monde, (à Dinval.) Qu'est-ce que vous l'yvouleic 
citoyen ? 

^ Dinval* 

N est-ce pas lui qui avoit trouvé une bourse avec vingt- 
cinq Ibuis ? 

B0URACAK,â part, . 
Ah, v'Jà donc l'enclouure de c't'argenc qu'il a c'péroil 
qu'il possède. 

JjABtiOèst^à Dinval, 
Oui , un beau nigaud ! et qgi méritoit bien ce bonheur 
là ! Est-ce qu'il n'a pas fait la sottise de les rendre. 
BouR'ACAW, avec chaleur. 
Miséricorde !... il est possible qu'il les ait. rendus? 

L A B R G s s E. 
Oh ! que trop rendus même... et c'est ça qui fait que 
la noce et le souper sont décommandés. 

BOURACAN. 

Ah ! le misérable !... je ne l'y pardonnerai jamais celle 
ja« t * * 

Labross'e,^ Dinval, 

VsLT ainsi, si vous venez pouf le repas, vous pouvez 
faire comme nous , vous n'y salirez pas de serviettes. * 

D I N V A t. ' 

Non , citoyens ; je ne viens pas pour le repas , et je n'y 
suis pas même invité... Mais il me paroît qtie vous êtes 
fâché de ce que Georges a rendu cet argent ? 

La BROSSE, vivement et fortement. 
^âché !... J'en suis désespéré. 

f^v BouRAGAN, plus fort encore» 
Désespéré!... J'en suis enragé. 

* Labross b. ' 

D'autant plus encore , que je pense ben que c'te somme 
là venoit de quelques agioteurs.*. 
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B O U R A C A K. 

Oh! sûr, et fea jureroîs, moî ! cary n'y a qu'eux qui 
puissent porter l'argent comme ça , par paquet.;. Aussi , 
y n'est pas étonnant qui sorte de 4eurs poches , comm^ 
il est entré dans leurs griffes. 

D I N V A I. 

Votre supposition est fausse. Mais , quand même elle 
seroLt fondée , ce seroit toujours une preuve de Vhonné* 
tété de Georges. 

Labrosse. 

Dîtes-donc plutôt de sa bêtise. Un drôle qui n'a voit pas 
ie sou; qui est amoureux de ma fille , et à qui j'avois la 
bonté de Taccorder , à cause de c't'argent là , et au moment 
d'être heureux, il perd sa fortune "et sa mai tresse... et se 
sert de ma fille, encore pour reporter c't'argent là... 

BOURACAK. 

Ti donc ! ça n'est pas pardonnable !..• 

D I y V A L. 
C'est justement ce qui rend son action plus belle encore;. 
Apprenez que c'est moi qui l'avoit perdu. 

Labrosse. 
Ah ! je ne m'étonne plus si vous trouvez qu'il a si bien 
fait. 

B o u r A c A W. 

C'est vous! ah ben ! jarni papa ! vous êtes ben heureux 
que ces louis là, ne m'ayent pas donné la préférence de 
leur rencontre. 

D I K V A £. 

Vous ne les auriez pas rendus , vous , n'est-ce pas ? 

B o u R A c A N. 

Oh ! non. . . foi d'honnête homme ; maïs je les aurois 
bus â vot' santé... et ça auroit fait un miracle en votre fa- 
veur ; iTïais , puisque Georges a été si mal avisé , que de 
commettre une faute comme celle là ; je le renie... et je 
l'y défends de jamais se retrouver à trinquer avec moi.*. 
Adieu , citoyen ! souvenez-vous que v'ià un bon repas que 
vous me faites perdre là !... et que si jamais vous reper* 
dez, vous! et que je trouve, moi.;, p'sit!... vous me ren- 
drez une fève pour un pois. Votrirserviteur. ( Ils'enva,) 



SCÈNE XI F, 
D I N V A L, L AB R O S S E. * 

D I N V À Ir. 

(LoMMK la prévention aigrit les esprks! et comme un peu- 
de fortune fait quelquefois prendre le change 3 mais vou^ 
qui partagez adii erreur , je veux vous désabuser. 
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Labrosse. 
Oh ! je n'ai pas le tems de vou« entendre. Je vas voir 
plutôt si Geovges a fuit son paquet. 

D I N V A L. 

Son paquet ! pourquoi donc ? 

Labrosse. 
' Parce que je Je chasse , et que je ne veux pws voir an 
âr6le qui est cause que je vas payer au notaire, un con- 
trat qui ne servira pas , et au traiteur , un repas dont je' 
n'auVai senti que i'odei^r. 

D I N V A L. 

Avant de vous fâcher contre cet honnêfe garçon... 

L A B R p s s X. 

Parbleu ! otiî, cet honnête garçon. Je crois ben que vous 
prendrez son parti , vous êtes payé pour ça. 

D I w v A L , <i part. 

Voilà vingt-cinq louis qni lui tiennent bien au cœur.., 
( luiut. ) J'eipère vous prouver , et même vous faire con- 
venir ,. que ik conduite de Georges est louable... Avant 
de le renvoyer,. permettez^moi de lui dire un mot,ainai 
qu'il votre fille. 

L A B R O 8 s B. 

Ah ! c'est ben aisé 5 mais dépêchez-vous 5 car , je suis 
pressé de le voir dehors... Holà! Pauline , venez. ici. 



S CE N E X y. 
Xis PRECEDEES , PAULINE, arrivarU. 

Pauline. 

i^jE voulez-vous, mon père? / 

Labrosse. 
r Parlez avec le citoyen. ( à DinvaL ) Je vas vous cher- 

cher l'autre , et vou3 l'amener moi-même.^ ( // rentre, ) 



k 
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SCÈNE X F I. 
D I N V A L , P A U L I N E. 

PaulihE, reconnoisssnt DinvaL 

J\ H ! c'est vous , monsieur ! 

D I N V A L. 

Mademoiselle , quand vous m'avez reporté cette bourse, 
tfuilôt 5 est-ce Georges, lui-même, qui a eu l'envie dô 
me la fairo remettre ? . , 



1 



(a3) 

I 

. . P A U L I N. IT. 

Ouï, citoyen, c'est lui qui en a eu/la première idée. 
^ D I. N Y A L , avec intérêt. 

Et 



quv 



Et vous saviez , en me la reportai , que votre père ;, 
^a aime beaucoup l'argent, ic^ qu'il paroi t , ne* con- 
sentiroit plus à vous unir enseiphle ? 

P A u L I H ^. .. . 

Il est vrai que ^ous en avions pçur; mms cette craint* 
là , n'a pas du nous empêcher 4e faire notre devoir. # 

1) I N V A L. 

C'est fort bien penser... Mais , pour^quoi ne m'avez-vou» 
rîcn dit de la situation de vds affaires, de vos amours... ^ 

«tdela pauvreté de Georges? \. -^J^ 

Pauline. 
' Air! motisieârî c*est que si l'intérêt de notre fortune 
pouvoit dépendre de votre générosité , la satisfaction de 
nos cœurs ne dépendait que de moppèrfs. 

D I N v A L. 

Vous m'encKantëz y mademoiselle , avec ces sentimens... 



SCÈNE X V 1 L 

Les PRÉciniNS , • LABROSSE , GEORGES , avec son 

sceau et son échelle, 

/ 

L A B R. G s s E, <i Dinval. 

X ENEz , monsieur , v-là vot' botnme^^ 

D I N y A L , à Georges , qui paroit honteux. 

Approchez, citoyen» BstK^e vous qui aviçz trouvé une 
bourse, avec vingt-cinq louis , que j'avois perdus ? 

Georges. ' 

Ah ! oui , citoyen,..' Et je votrs demande ben pardon , 
s'il y manque qwéuque cho8e,'à la somme que je vous ai 
fait remettre... y ai t'un louis dedans , sur les vingt-cinq, 
où ce' que vous n'aurez retrouvé que tfois écus de six 
francs... Mai« , dam' ! vous pensez fcen que dans la joie 
-d'une trouvaille comme ça , on boit un coup avec ses amis..', 
et que c'est le trouveur qui paye l'écot... 

Dinval. ^ 

Je conçois fort 'bien cela. 

Georges. 

Oui , citoyen... Mais pour vous dédommager de c't'é- 

'cornure, que j'ai fait là â vote somme, v'ià des affiches 

que je coraptois revendre à mon profit; mais je vous les 

abandonne de bqn cœur , et eu réparation du tort que 

j'vous ai fait. 
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